Le rôle du cheval dans les habitudes de fête du peuple hongrois

                      György Rónay: Le cheval

Le cheval marche la tête basse 

et médite comme ça: à quoi ça sert

que je vive et j’ ai quatre bons sabots

si peu à peu on n’a pas besoin de moi?

La rosse vieille se casse la tête,

Ses yeux sont embués.

Elle regarde les roues des voitures,

et elle continue à marcher la tête basse.
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Nos ancêtres hongrois s’ étonneraient forcément s’ ils entendaient dire que de nos jours nous n’ avons plus besoin de cheval.

Dans le célèbre drame d’ Imre Madách „La tragédie de l’ homme” l’écrivain pronostique une image effrayante du futur du cheval. Le protagoniste „ Ádám” déjà ne peut voir qu’un échantillon garni du cheval dégradé dans le musée préhistorique, et le savant lui explique:

Parmi nos pères barbares

ils vivaient comme des gens,

en partageant le règne du monde.

Beaucoup de contes merveilleux ont été gardés.

Dans tous les domaines de la vie le cheval était un figurant central jusqu’à la deuxième guerre: dans les contes, dans les légendes, dans les mythes, dans les chansons, dans les proverbes.

L’ homme moins accéleré, respectant la nature, passait son plein temps avec ses animaux. Il est évident que le cheval faisait partie de sa vision du monde et de ses habitudes, qui ont presque disparu  complètement au XX-e siècle, mais pas sans  traces. Beaucoup d’ histoires, de peintures témoignent de la solidarité de l’ homme et du cheval.

Dans notre société actuelle ce sont les gens qui le choisissent qui ont une chance de maintenir un contact avec le cheval. De nos jours comme jadis, vit l’ idée, selon laquelle  le cheval est un symbole de  la richesse. Il ne doit pas consacrer  sa vie pour nous sauver  dans les champs de bataille, galopper avec des nouvelles jusqu’á perdre haleine,  aveuglé et rester jusqu’á sa mort au plus profond de la terre dans les mines, travailler dans l’ agriculture. Mais nous ne lui disons pas adieu.

Nous avons besoin de lui pour qu’il humanise notre vie, pour qu’il nous impose à respecter  notre histoire, nos traditions. Son rôle a changé, un avenir moins péripetieux se dessine pour lui: il fait de son cavalier, son éleveur, une personne célèbre et reconnaissante, redonne l’envie de vivre pour celui qui est solitaire, sa beauté et son mouvement ont une force guérissante pour les handicapés. Avec son existence exigente il éduque son entourage. Puisque les croyances liées aux cheval sont déja anciennes j’ai recueilli les plus connues qui jouaient un rôle important dans les temps passés dans la vie du peuple hongrois.
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                       1.     Quelques mots des fêtes

Il faudrait faire beaucoup de recherches à plusieurs niveaux pour decouvrir le passé historique des habitudes dramatiques de peuple hongrois, pour les analyser et pour démontrer les connexions. Nos données historiques sont très laconiques ils ne donnent que rarement des explications détaillées. Ce texte est seulement descriptif, il prend en considération les habitudes dramatiques liées au cheval.

Les communes vivant différement ont tout de même une caractéristique commune : dans les mêmes périodes de l’ année ils font des fêtes, qui reviennent régulièrement; quand ils dansent, ils présentent des scênes. Chez les peuples qui s’ occupent de chasse, de ramassage des plantes, sont primordiaux les moments biologiques des animaux sauvages,des poissons,  des plantes receuillables. Autrement dit ceux qui déterminent les dates de fête au lieu du calendrier, ce sont les évenements biologiques importants de l’ existence et  de la vie de la norriture de première nécessité qui sont en contact avec le changement  temps et des saisons.

La connaissance du labourage et de l’ élevage et leur développement  ont augmenté l’importance des fêtes saisonnières qui sont liées aux phases du travail et de la reproduction des animaux. Avec le progrés de l’ astronomie et de la préparation scientifique du calendrier,  les dates des fêtes saisonnières ont été reglées et installées dans des systèmes de calendriers.

Mêmes si depuis des siècles les fêtes d’ Europe ont été reglées par des églises et par des états, à côtés des fêtes officielles,des formes et des images anciennes sont restées vivantes avec une résistance étonnante.  Toutes les enquètes sur ce thème se mettent d’ accord,  ces fêtes sont de fort héritages antiques, des habitudes chrétiennes et des habitudes avant Jésus Christ.

Quand les Hongrois de la conquête arpadienne sont arrivés dans le pays actuel ils connaissaient le labourage et leur métier principal était l’ élevage du cheval. Comme chez tous les peuples nomades, le cheval jouait un rôle important dans les mythes et des séances réligieuses du peuple hongrois.

Avant d’arriver dans la patrie actuelle,le peuple de langue finno-ougrien vivait parmi des peuples turcs orient-européen et moyen-asiatique, qui appartenaient à l’ empire kazár. Les Hongrois ont été identifiés par des sources de l’époque , comme des peuples turcs nomades, à cause de leurs vêtements et de leurs comportements. Les souvenirs artistiques qui ont subsisté, font preuve de l'influence du style d’ empire perse sassanida. Leur religion fait partie du système religieux qu’on  appelle „chamanisme”. Dans les siècles avant la conquête de la patrie, les Hongrois avaient eu l’ occasion de faire la connaissance  de la religion,des peuples différents. En dépit de cela les savants supposent que les habitudes de fêtes du peuple hongrois étaient différentes par rapport aux peuples qui vivaient à l’époque ici, qui étaient déja chrétiens dans certaine mesure et dont le mètier principal était le labourage.

Après que les Hongrois se soient installés dans le bassin des Carpathes il n’ existe pas de donnés exactes en ce qui concerne ce thème. On peut suivre les traces de fêtes réligieuses à partir de l’obtention du christianisme. À partir du XV.-ième siècle nous avons des donnés détaillées, alors les habitudes hongroises font déja  partie d’ une plus grande unité, ce qu’ on appelle „ l’ ensemble des habitudes européennes”. La plupart de celles-ci ont été des rites magiques-réligieux, qui avaient un lieu et un sens décisif dans la culture d’ une commune.

Ces habitudes de fête liées au nouvel an ont été prises par les Hongrois avec le christianisme dont l’ origine n’ était pas moins païenne que leurs propres habitudes de fête.

Le rite et  le mythe sont deux parties étroitement liées de la religion, qui reflétent les mêmes conditions de vie sociale.

Le rite est une cérémonie religieuse, qui de temps en temps répète l’ action du mythe. Le mythe est l’ explication de la cérémonie.

Le rite et le mythe sont les expressions  d’ un certain système de croyance corrélative ; celles d’une vision du monde. C’ est ce système justement qui a disparu déja de la culture du peuple européen. Les actions et les images sont devenus des habitudes et dans cette forme elles continuent à vivre. Auparavant la grande partie des habitudes de fête européenne étaient un rite, mais il y a longtemps qu’elles se sont détachées et ont subi des changements. La corrélation de l’ habitude et de la croyance dans la vie des Hongrois est plus compliquée que chez les peuples environnants. Quelques mouvements de l’ ancienne vue du monde religieuse ont été gardés par la mémoire populaire,mais pas le fil des actions appartenant à ce sujet. La grande partie des habitudes de fête est à la fois une action magique sans incarnation. Les habitudes de calendrier en Hongrie, en arrivant au tournant des siècles XV- XVI se sont développés pleinement. Les connaissances à ce sujet ont  subsisté dans la littérature religieuse, dans les écritures des voyageurs, dans les oeuvres des poètes, dans les livres de reddition de comptes.

                 2.     Le monde de foi des hongrois païens

La recherce de foi des peuples européens et des hongrois n’ est pas une science ancienne. Le mots „ le fois du peuple” a reçu du droit civil  seulement en XIX-éme siècle.   Autrefois on parlait de la superstition, hérétique, au païen ainsi les images de peuple des villages n’ ont pas été examinés.L’ Église romaine a appelé les nations  „les peuples païens” qui n’ ont pas été joint encore à celui, qui n’ont pas connu leur théories,ils étaient les villagois illetrés.Le trait caractéristique de la foi des peuples européens est  qu’il se cache dans l’ ombre de la religion officielle.

Les villageois ne reconnaîssent pas qu’ ils ont une foi particulière mais ils savent que leurs habitudes sont différentes de ceux du peuple de la ville. Avant la naîssance de la science ethnographie,  la foi du peuple était simplement appelé de la superstition. La relation de la religion aux superstitions a changé au fil de l'histoire. Au début les chrétiens se sont efforcés d’admettre toutes les fêtes et les habitudes païens qui n’ ont pas été chrétiens et qui n’ ont pas été contre leur ideologie. 

Ils ont essayé les transformé à leur image: par exemple Saint George qui tue le dragon est un dieu païen qui a été transformé par les chrétiens. Au contraire,ceux  qui ont été refusé, sont devenu les superstitions. Dans la foi européenne nous trouvons quelques formes fondamentales de la magie et de l’animizme, qui ont été utilisés par la societé étant au degré primitif. La foi du peuple a été interdit pendant des siècles par des régles religieuses et par des decrets laïques, les gens lettrés en ont parlé dédeignant, le clergé l'a puni, le siècle des lumières l’a rendu ridicule et avec des grandes forces on a lutté contre celle. Quand même elle a subsisté jusqu’ au tournant des XIX-XX siècles, quasiment sans avoir changé.

Son rôle dans la vie des gens était si important, qu'elle a supporté les épreuves.

Les gens illetrés ont ésperé une aide de la foi du peuple dans les situations où  il ne restait aucun espoir. En cas de guerre, de  maladie, de catastrophe naturelle, des charges économiques n’ ayant aucune défense ils ont été impuissants, seulement leurs  forces, leur intelligence étaient le seul sur qui ils ont pu compté. Par conséquent, le peuple simple avait une foi plus solide dans les instructions des vieux gens, que dans les doctrines religieuses.

La recherche de la foi du peuple se ravivant  au debut de XIX-ième siècle a eu plusieur déclinaisons. Ils ont essayé de découvrir l’ existence d’une religion atavistique en examinant la culture des peuples voisins. Dans le commencement on l’ a comparé aux religions antiques /les Juifs, les Grecs, les Romes/.

Le  livre de ARNOLD IPOLY „ La mythologie hongroise” était la première oeuvre, qui contient énormement de connaissances. Puis que l’ auteur n’ a pas connu des langues ouralo-altaïque  manquent les notions  provenant de ces régions. Mais au contraire de ces défauts son livre est devenu un oeuvre fondamentale pour les chercheurs suivants.

GÉZA RÓHEIM et VILMOS DIÓSZEGI ont examiné la culture des peuples ouralos et ils ont cherché un parallèle dans des habitudes des peuples européens en ce qui concerne de la fois des hongrois. En notre siècle c’était  TEKLA DÖMÖTÖR qui  examinait celle-la avec des méthodes scientifiques, en appuyant aux autres sciences. Même si beaucoup de questions n'ont pas été éclaircies jusqu’ à nos jours, il y a des faits certains, lesquels sont acceptés par  la plupart des chercheurs. Les savants hongrois ont essayé de comprendre ces questions contestés. Est-ce qu’on cherche un paralélle  dans la réligion des peuples ouralo-altaïque ou dans l’ influence des perses.  Ainsi beaucoup de théories se sont produit, qui ont essayé d’ expliquer  en tenant compte ensemble de la langue ougrienne, de la moyene de la vie et des fouilles archéologiques.

Quels sont les faits dans lesquels les savants mettent d’ accord?

· Á cette époque-là les hongrois connaissaient des religions monoteistiques, et peut être une partie de ceux a exercé la foi juive ou la foi musulmane ou la foi chrétienne.

·  La religion primordiale chez les hongrois était le chamanisme. Les chercheurs ayant des idées différentes mettent d’accord en avoir des chamans chez les hongrois arpadiens dont au moins d’ une partie qui portaient le nom „ personne fée”. Selon la mémoire des villageois, il y a quelques dècennies vivaient encore des personnes fées dans les villages hongrois.

· Le chamanisme est un rapport étroit avec l’ animisme et les théorie selon lesquelles les gens ont plusieurs de l’ àme.

· Les hongrois arpadiens étaient des dieux, puisque ils leur sacrifaient  des chevaux pour l’ hommage.

· Les hongrois croyaient en la vie de l’ autre monde, ce qui a été prouvé par des trouvailles archéologiques.

· Selon les dépositions de témoins des cimetières, les chevaux ont été enterrés à côté de leurs propriétaires, pour qu’ ils puissent monter à cheval même sur cette route qui les porte jusqu’à l’autre monde.

· Dans la vision de monde des hongrois ils ont des mondes  l’  un au-dessus de l’ autre qui sont liées par un arbre. Celui-ci est symbolisé par„ un arbre chamanistique” Parmi les gens vivants c’ est la personne fée qui peut grimper dans un état extatique, pour demander d’un aide des esprits.

· En ce qui concerne de notre origine, nos ancètres croyaient dans la vie en provenance des animaux.
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                   Des branches bronzes d’ un mors du village Hencida
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                        Des étriers sont ornés par cuivre
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Un cavalier qui tire ses flèches derriére lui / une                                                                     découverte de la montagne Szaján/

   3.   Les Hongrois de la conquête arpadienne et leurs chevaux

    Les traditions millénaires, qui expriment l’ affection et le respect sont attachés aux chevaux, ce n'est pas un hasard. 

En connaissant ceux-ci on dit souvent que le peuple hongrois est resté soudé avec leurs chevaux au cours de l’ histoire.

Anonymus, le secrétaire innominé de notre roi III. Béla, en se rappelant les évenement de la conquête du pays avait écrit aux premiéres dispositions ducaux de l’ élevage des chevaux./ La traduction de DEZSŐ PAIS/

   „Notre duc Árpád s’ était mis en route pour la région ou se trouve maintenant la forteresse Bodrog et s’ était acheminé le long  du Danube jusqu’ à la grande île. On a établi son camp à  côté de grand île et duc Árpád et ses nobles y étaient entrés. Quand ils avaient vu la fertilité et la richesse de la terre de l’île et que l’ eau de Danube était une très grande vertu de la région, ils s’y  étaient plu  ineffablement. Un coup de foudre et ils avaient décidé: cette île serait l’île ducal, et tous nobles recevraient une proprieté. Notre duc Árpád avait embauché des maîtres tout de suite, et avait fait construire des maisons somptueuses. Après il chargeait les palefreniers d'emmener et faire brouter les chevaux épuisé à cause de la longue route durant plusieurs jours. Il avait nommé écuyer un coman homme vrai futé, ce qu’on appelait Csepel. Puis qu’ il habitait sur cet île, jusqu’ à nos jours on s’appel cet île „ île de Csepel”.

Á l’ époque le cheval hongrois pouvait remercier la renommé excellente de la compétence de nos ancètres et non pas de leurs origines particulières. Ce sont aussi des chevaux issus de Equus Przewalski, de l’ unique cheval sauvage euro-asiatique comme les autres races des chevaux apprivoisés.

BÉLA HANKÓ /1935/ a imaginé comme ça le cheval hongrois:

„Les chevaux hongrois avaient une tête nette et petite, des yeux ardents,des jarrets nets, des muscles de fer, un caractère impetu; leurs hauteurs étaient en moyenne seulement 1.40m, et qui marchaient surtout en galop. Ils ne voyaient jamais l’ écurie ils, supportaient bien la chaleur, le froid, la pluie, le vent. Ils dormaient debout et se couchaient rarement. Ils avaient été élevés dans un haras demi-sauvage. Leurs crinières noires étaient flamboyés en vent. Ils avaient des couleurs multiples.”
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   La reconstruction des chevaux de les hongrois de la conquête    arpadienne en utilisant les retrouvaille ossueuse.
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                           Le cheval hongrois

/Sous la direction de István Takács et en utilisant les découvertes, 

l’ image a été dessiné par András Nagy/

Comme chez les autres peuples ainsi que chez les hongrois étaient beaucoup de choses ce qu’ il faut savoir à l’ élevation des chevaux, à l’ éducation des haras. Nous pouvons recevoir une échantillons des inscriptions d’ Anonymus en ce qui concerne de savoir équestre. Il nous a laissé la description „de la premiére competition équestre”:

Après que Ond, Ketel et Tarcal aient traversé le bois, ils continuaient leur route au longue de la fleuve Bodrog. Ils s’ étaient mis au galop rapide jusqu’ au sommet de haute montagne,comme s’ ils voudraient gagner un prix. C’ était  Tarcal, un brave modeste, qui était parvenu le premier au sommet. À partir de ce jour-lá on appela cette montagne „ La montagne de Tarcal”.

Dans les sources hisrotiques on évoque les hongrois en appelant 

„ baskir”. Ainsi nous pouvons découvrir la préparation soigneuse et compétante des chevaux de course en lisant une description d’ une compétition kirghiz et baskir.  Avaient eu lieu pendant les fêtes: au mariage, à la naissance des enfants, au repas de funéraille. Pour les autres fêtes on annoncait bien à l’ avance la compétition et on offrait des prix aussi.

„Les chevaux n’avaient pas passé leurs temps au pré, ils avaient mangé du foin, de l’ avoine et de l’ orge. La portion était réduite de jour en jour. En plus de l’ eau les chevaux de cours recevaient du lait de jument, á peu prés 4-7 litre. Les préparations avaient duré pendant un-deux mois, pendant qu’ on avait fait marcher les chevaux. Les chevaux courraient 15-20 km le jour précédant la compétition et seulement à la fin de l’ entraînement ils pouvaient boire. Si les chevaux s’ étaient arrètés de boire après quelques gorgées, c’ était le signe, que les chevaux étaient prêt à participer à l’ épreuve. On examinait les crottins des chevaux aussi, pour vérifier leut état: si pour une pression forte les crottines ne donnaient pas d'eau la préparation du cheval était finie.

Just avant le  jour exceptionel le cheval recevait à boire plutôt du lait de jument et peu d’ eau. Les chevaux avaient courus en paire. Le vainqueur avait une grande renommé, le prix reçu avait été dérobé avant de le recevoir. Après avoir fini la compétition , le cheval devait marcher encore pendant  au moins trentes minutes avant le retour au repos.”

On suppose que dans la vie des hongrois arpadiens il y avait deux periodes importantes - le printemps et l’ automne- aux quelles se lient leurs fêtes. Mais Anonymus parle plusieurs fois de fêtes occasionelles. Dans le centre de fête était la consommation 

du festin, du  vin et la sacrification d’ animal, sûrtout du cheval blanc. Le cheval comptait parmi l’animal sacrifié le plus apprécié et il avait la plus grande valeur. On sacrifiait du cheval aussi une fois par an ou  par trois ans à l’ honneur des ancêtres nationales. Ils consommaient de la viande de cheval reguliérement ce que prouve les retrouvailles ossueuses grenées et les habitudes funéraires ansi que celle vit d’après la rumeur publique. Il est le fait notoire qu’ on avait bu du lait de jument et on en avait préparé d’ une boisson alcoholique „ c’ était le kumisz”.

Selon les sources les plus anciennes on avaient trois périodes fériées: au début de printemps; à la fin de printemps et au début de l’ été; et en automne quand les chevaux avaient grossis déjà. En mai ils avaient choisi les juments blanches et ils les sacrifiaient, ils arrosaient du „ kumisz” sur terre. C’ était le fête de arrosage du 

„ kumisz”.

„ Quand les plantes avaient verdi tous les clans se réunissaient dans un lieu ou il y avait de beaux arbres et grande place et ils sacrifiaient des chevaux et des boeufs. Aprés avoir fini la séance ils s'asseyaient en cercle et buvaient du kumisz en jetaient en l'air et arrosaient la terre avec.

Après avoir bu du kumisz venait de tour des jeux de la jeunesse. La lutte du printemps et de l’ hiver était symbolisé par épreuve de deux cavaliérs. Le cavalier du printemps portait des vêtements blancs et montait à un cheval blanc; le cavalier de l’hiver était tout noir. En plus du cheval blanc, qui était sacrifié aux dieux du ciel, les savants mentionent le cheval noir aussi, qui était offert à la terre mère.

Nous avons reçu une description détaillée et intéressante à la préparation de kumisz d’ un explorateur d’ Ásie, de GYÖRGY ALMÁSSY.

Kumisz est une boisson alcoolisée, qu'on préparait par les moyens les plus simples. Les poulains avaient été retenus à côté du logement, et attachés en deux linge de tête à tête sur un corde long. Selon la théorie kirgiz, le mouvement force est nuisible pour les jeunes chevaux ainsi les premiers mois de leurs vies ils avaient du passer presque sans bouger. Leurs mères vivaient en liberté, ou sous la surveillance pendant tout la journée au patûrage. Le matin et le soir elles revenaient pour nourrir leurs poulains. Mais avant de faire téter elles avaient été attachées aussi, pour tirer d’ une partie du lait, qu’on ne peut faisait que les hommes. Une jument avait donné ½-1/4 l du lait très sucré et aromatique avec peu de graisse. 

Le lait était receuilli dans des grands pots, qui était préparé en estomac de chameau. Tout le lait était versé dans un plus grand pot en cuir,qu’ on appelait „ szava”ou „szaba”, quel était plus haut comme un homme et avait une forme piramide. La fermentation avait démarré à cause des bacteris quelles y accumulaient depuis des siècles. Ils  avaient commencé faire fonctionner le nouvel pot avec du 

„kumisz”étant en fermentation. Après avoir été tiré du lait, les juments pouvaient chercher leurs poulains. Si on avait laissé le lait sans mélange celui aurais devenu simplement aigre. Pour que la fermentation devienne alcoolisée, il fallait la mélanger régulièrement. Pour cela on utilisait un outil saillant le„ szava”.  La voix de tonner venant de ce travavil c’ était typique autour des logements en été.


Finalement, toutes les coutumes païennes se realisent de manger de la viande du cheval, puisque la viande restée en dehors de tombau a été mangé par la famille endolorie. Manger la viande du cheval était une thème delicieuse à l’époque médievale en Hongrie. La religion chrétienne avait interdit strictement cette coutume, et de sacrifier du cheval,enterrer le cheval à côté de son propriétaire, peut-être plus sèverement chez les hongrois que chez des autres peuples nomades. Malheureusement il ne reste aucune traces écrite de cette interdiction, mais existait certainement. La preuve en est la chronique à la revolte de VATA en 1044-1046 où on parle de la consommation de la viande du cheval comme un retour aux habitudes païennes:

 
„ Alors le peuple a donné soi-même au diable et  a mangé la viande du cheval et a fait des crimes méchants, étant encouragé par VATA,par un homme maudit et damnable.”

Áprès avoir vu que la religion chrétienne est devenu solide chez ces peuples,la sacrification du cheval et les séances liant de celle-ci sont disparus et à la place sont apparus des rites plutôt chrétiens.

            4 Les habitudes funérailles des hongrois païens

L’ église avait interdit de manger de la viande de cheval aussi chez les autres peuples européens, dans la plupart des cas en obtenant leurs accords. On ne peut quasiment pas trouver de restes des os en faisant des fouilles chez les colonies de central europe à l’èpoque du moyen âge. C’ est le contraire chez les hongrois: les découvertes font preuve que malgrè de l’ interdiction ils en mangaient régulièrement. Naturellement cela arrivait loin de la préfecture et de la cour du roi, dans les villages cachés.

Les hongrois arpadiens ont été enterrés le long d’un axe nord-sud, l’ un à côté de l’ autre en arc, leurs têtes à l’ ouest et leurs jambes à l’ est.              

Le tombeau de l'homme le plus riche se situait au milieu et tout les deux côté ceux étaient progressivement plus pauvres.

Dans le cimetière de Bezdéd / departement Szabolcs/ dans le tombeau médieval ont été trouvé un homme avec son sabre et son carquois ayant huit fléches. Sa tête a été posée sur la selle certainement, car les étriers ont été trouvés à côté de celle-ci.

La peau écorchée du cheval en contenant le crâne et des os de membres ont été enterrés ultérieurement au bout du tombeau.

La pauvreté des tombeaux se manifeste par le nombre de flêches. Ce dernier symbolise le rang et la dignité.

Les hongrois arpadiens à côté de la tombeau avaient sacrifié le cheval, ils les avaient écorché, sauf les membres et les crâne; les 

ono-ougriens avaient enterrés tout le cheval ensemble le cadavre.

On suppose que la viande avait été cuite et mangée pendant le repas de funérailles. Puisqu'on pouvait constater l’ âge du cheval en examinant de ses os, l’opinion acceptait que le cheval enterré était la monture de personne décedée. On peut découvrir plusieurs sort des habitudes funérailles chez les hongrois:

· La peau écorchée était farcie, ils avaient arrangé les membres et la tête dans le tombeau comme le cheval aurait été entier.

En ce cas le cheval était trouvé à la côté gauche de personne morte, parce que être vivant on montait à cheval de cette côté.

· Aprés avoir la peau écorchée était tendue pendant quarante jours au-dessus du tombeau ils l’ avaient enterré aux pieds du cadavre.

· Seuls les harnachements avaient été enterrés/ la selle, les étriers, la sangle, le mors,/ où la tête du decédé était posée sur la selle, comme dans leurs vies ils dormaient au dessous du ciel libre.

Les chevaux avaient été enterrés avec leurs harnachements, ainsi étaient des trésors précieux sous la terre. Il existe deux explications dans ce sujet: l'une selon laquelle la personne morte ait toute les choses qu'il possédait de son vivant, et qui conviennent à son rang. Selon la deuxième, que les affaires de decedés étaient intouchables. Il y a une preuve indirecte chez les peuples voisins, selon laquelle le cheval du decedé ne peut pas étre monter par une autre personne, ces chevaux étant les chevaux veufs.

La cérémonie avec l'enterrement du cheval n'avait pas accordé à tous. Aux femmes seulement dans les cas exceptionels. On a trouvé les tombeaux des femmes avec le cheval enterré.

À l’ époque, selon une source écrite, Sarolt qui était une fille chrétienne de Gyula à Transsylvanie, qui était l’ épouse de prince  Géza, qui était la mère de notre roi István qu’ elle avait une conduite deraisonnée, elle buvait et montait à cheval. Jadis la selle était identique à celle des hommes et alors c'était un acte naturel qu’ une femme monte à cheval.

À la cérémonie de mariage, la fiancée quelque fois sautait à cheval et s’ en allait dans un galop rapide, et si le fiancé ne l’ attrapait pas, les gens se moquaient de lui.
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  Un tombeau d’un homme enterré avec son cheval de Orosháza
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   Un tombeau d’ une femme riche de Hencida

             5.  La vision du monde des hongrois païens

Les villagois vivant parmi les conditions rudimantaires et étant attachés á un lieu et les bergers qui vivaient dans la puszta, ils ne avaient su que très peu au monde. Pour eux le monde était l’éspace petite où ils vivaient à cause de leurs positions sociales et geographiques. En apparence leurs vies étaient sans évenement, mais dans leurs yeux la vie était riche en éxperiences. Pour eux n’ existait presque rien en dehors leurs mondes. Étaient très peu de nouvelle, quelles étaient arrivées par la bruit de l’ aire et lantement. Les nouvelles arrivant tel moyen avaient été coloré par leurs imaginations, contenant peu de réalité. Les lieux quels étaient accés difficilement, quels on ne pouvait pas voir, pour eux ceux étaient „ Les places derriére du Dieu”. Les fugitifs s’ étaient enfuis d’ici ou le ciel et la terre se rancontre, c’ était le bout de monde dans leurs imaginations. Au- dessus du ciel était le paradis, au- dessous la terre était l’ enfer. Où le coeur palpitait de ce petit monde c’ était leurs patries, le milieu du monde. La vision du monde comme ça était complete.

          5/1  L’ arbre à la lune, au soleil

Samuel Víg, un berger agé 89 ans, habitant de Sárrétudvar, rôdait dans les champs déja pendant son enfance comme petite berger ensamble du troupeau, parmi des jonchaies de département Bihar et Békés. Il y se rancontrait plusieurs fois un vieux ornitholog, qu’ on s’ appelait „ Bühüm”, ce qui lui racontait souvant:” Dans le monde existait un arbre miraculeux, dont avait neuf branches declinés, et tous les neuf étaient autant grands qu’ un forét. Quand ceux étaient commencés de tourbillonner et de chanceler alors le vent était né. Cet était un arbre colossal.  Mais celui était retrouvable seulement pour qui était né avec des dents et pendant neuf ans il ne mangait que du lait. D’ ailleur il faut savoir que celui était le chaman. En plus de lui personne ne puisse pas ni trouver ni voir cet arbre. Les gens quotidiens puissent entendu seulement le nouvel de l’ arbre.”

L’ imagination particulière hongroise— l’ arbre poussé jusqu’ aux globes celestes --  est connue chez les peuples oural et cibérique.  Cet arbre miraculeux, qui est liée au monde bas, médial et supérieur figurait dans les légends et qui figure de nos  jours dans les contes folcloriques et sur des oeuvres artistiques encore.

C’ est un motife utilisé fréquamment sur les outils de cuisines, parmi ses branches symbolisant la lune ou le soleil. Nous pouvons y  retrouver encore des chevaux et des bovins.
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                  L’ arbre sur une coline / Boîte à sel / 1-2-3 image

                     5/2 Le chaman et son cheval féerique
La mission du chaman aspirant est par la grace de Dieu, déja à sa naissance est visible qu’ il deviendra  un chaman. Un tel enfant était né ayant des dents et onze doigts selon la légende du peuple. Son comportement était différent des autres, il était trés renfermé et agité. Il recevra son autorité si il aura rempli les épreuves. La plus intéressante, c’ est son inoguration.


Plus de variations sont connues dans notre contes folcloriques:


Dans la cour du roi il  y a un arbre poussé jusqu’ au ciel, dont on ne connais pas le fruit ou dont le fruit redonne la  
jeunesse où parmi ces branches est chaché une princesse volée 

par un dragon. Il faut que quelqun grimpe et remplisse  les épreuves. Celui qui avait reussi à les resoudre recevait un cheval féerique ainsi qu’ une aptidude surhumaine pour pratiquer le métier
de chaman.

Les chevaux féeriques avaient des rôles trés importants dans la fois des hongrois. Sans ceux-ci le chaman, qui était en même temps le prêtre de commun,  aurait été moins convinquant en faisant ses magies, ses histoires avec les fantômes, ses métamorphoses, ses luttes en l’ air, ses divinations,ses courses  ventre à terre qui produisait la pluie et le vent.

Sándor Bökönyi avait trouvé les retrouvailles des chevaux féeriques dans le cimetière „ avare” à Keszthely, dont dans la machoire inferieure il y avait eu une dent incisive , 17 vertèbres avaient été soudés, et quelques os des membres étaient soudés aussi par conséquance ils boittaient probablement.

Dans le X-iéme siècle N. Tóth Elvira archéologue avait découvert un tombeau particulier, qui était enterrer plus loin de ceux habituels, où on avait pu reconnaitre le cheval féerique et son cavavlier. En examinant les particularités anatomiques du crâne du cheval on a présumé avoir un  squelett de cheval féerique. 

Pendant les mesures détaillés du crâne étaient attirantes des  anomalies  venant de disproportion entre le côté gauche et droite.

Selon lesquelles le cheval avait une tête declinée, ainsi que sa bouche. Sa mimique avait pu être un spectacle effrayant avec sa bouche pendu en dehors, ainsi que son champ visuel different.

Dans la rangées de dents inférieure sur les premiéres molaires s’ était produite une crête doublée, qui avait creusé un trou douloureux dans la machoire supérieure.  On suppose encore qu’ il aie eu un cervau plus développé que la normal qui traîne un tempérament inquiet, nerveux, convulsif. Quand le mors s’ était accroché à ses dents le cheval avait devenu incontrolable.

Un tel cheval  ayant ces traits caracteristiques était apte à jouer le rôle de cheval féerique, parceque il semblait dans les yeux de gens simples un animal misterieux. La conjecture avait été renforcé par l’ opinion d’ antrophologue Marcsik Antónia: elle avait constaté en examinant de la squelette du cavalier qui dans sa vie il avait une tête hydrocéphale, une bouche bec-de lièvre et une gorge  gueule de loup. En plus on avait trouvé encore un ceinturon en métal figurant de visage misterieux. Ansi on avait composé l'hypothèse que dans le tombeau avait été enterré un chaman avec son cheval féerique.
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Un crâne anormal et assimmetrique d’ un cheval de l’époque de la conquéte arpadienne à Izsák- Balázspuszta

L’ existence d’ un cheval surnaturel était accepté dans toutes les domaines de la vie. Dans notres contes folcloriques, les héros avaient toujours un cheval féerique.

Ipolyi Arnold, chercheur d’ ethnographie écrivait dans ce théme:


„Aprés que le chaman ait vaincu le taureau il partira chercher
 un cheval féerique. L’ état de santé de celui est toujours 


lamentable jusqu’ à temps qu’ il soit acheté par un chaman.


Quand il l’ aura trouvé il demandra le prix du cheval. Si on lui 


offre à un prix avantageux il ne l’ achetra pas. Il refuse 


l’ achat jusqu’ à l’instant ou on proposera un prix, qu'un  
tel cheval mérite. En montant ce cheval le chaman est plus rapide 


que la pensée.”

Les particularités du cheval  féerique dans les contes folcloriques:

·  Ce procurer le cheval par un moyen extraordinaire

· Le futur cheval féerique futur est vieux gros, dans un état miserable.

· Il n’ est pas capable de porter son cavalier, au contraire c’ est lui qui traîne avec soi le cheval, qui mourira mais brusquement il renaîtra quand même.

· Il faut que le héros le lave et en se faisant le cheval miserable va  se  transformer.

· Quand le héros se mets en route il fait manger son cheval de la braise.

· Le cheval féerique est capable de voler dans l’ air, il est complice de son cavalier.

· Selon quelque variation il faut le fait manger  avec du lait pour qu’ il se transforme.

„Tu marchera au bord de la forêt jusqu'a ce que la nuit tombera. Alors tu arriveras à une cabane,à côté de laquelle ruisselle un ruisseau. Au bord du ruisseau s’ étend un  cheval tellment maigre qu’il n’ est pas capable de se relever. Le cabane était en bois, il faut que tu l’ allumes. Quand il y a beaucoup de braise, pousse le cheval dans l’ eau, fait le mettre  à quatre pieds, lave le jusqu’à ce qu’il commence à parler.  Le garçon avait remercié le bon conseil de la mère et il s’ est mis en route. Le garçon voyage à pieds par où la mère lui á montré. Et tiens à nuit il est trouvé caban, il a promené son regard autour de lui et apperçu le cheval. Tout de suit il a allumé la cabane

et attendait qu’ il ait beaucoup de braises. Ayant énormémant  de braises. il a recherché le cheval, il l’ a poussé dans l’ eau. Pendant qu’ il le lavais, le cheval se transforma en un cheval de poil doré et se mis à parler: Eh voilá mon cher cavalier, où est  la brise, j’ ai faim! JANCSI   l’ a emmené pour manger. Le cheval féerique

a dévoré tout, et disait: Tu m’ a fait du bien ainsi tu reçois à ton tour une bonne chose! Je sais que tu voudrais tuer le dragon, monte sur mon dos, je te porterai où tu veux.
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                         TÁLTOS JANKÓ / le dessine de Krisztina Rényi/

Et encore quelques histoires interéssantes du cheval féerique ramassé par  Ipolyi Arnold:

„ On peut lire dans une légende de Szeged d'un chaman ayant un corps en glace, on s’ appel Kampó qui fasait des actes incroyable avec son cheval,  à l’ époque de notre roi Mathias contre les turques.

On mentionne le cheval de roi Mathias qui éclairait comme la lune pendant la nuit.

On parle à notre brave Rákóczy que en s’ échappant de ses ennemis son cheval féerique lui avait donné ce conseil: Fait moi ferrer par un marechal ferrant à l’ inverse et tes ennemis vont étre trompés, tu sortiras du danger.

Le dernier seigneur de la forteresse Csobánc, Mr Gyulafi avait un cheval féerique, qui a été envié par l’empereur, il l’ a voulu l'acheter. Mais sa demande était à contrecoeur de l'envie de Gyulafy. Alors son cheval lui a proposé de le ferrer à l’inverse, en réponse en avance à l'infortune. Ainsi disparu des yeux de l’ empereur le dernier seigneur ensemble avec son cheval.

Vitéz Oláh Gergő adorait tracasser les chevreuils, mais son cheval se disputait avec lui: si tu ne fait pas de lutte contre les turques ne tracasse pas les animaux sauvages! Le cheval s’était écroulé dans une immense fossé. Vitéz Oláh Gergő avait juré que dans l’ avenir il ne combattrais que contre les turques et demanda que pour la derniére fois il l'aide à rentrer à la maison. Il a promi à son cheval qu’ il n’ aurais jamais plus de causes de se plaindre, il recevrais à manger du rôti et à boire du vin. Le cheval lui a excusé, il s’est mit debout et il a galopé chez eux.

5/3  La lutte de chaman

L’ imagination de la lutte  - en se cachant dans un corp d’ un animal-  était connue parmi les peuples pratiquant la foi chamanisme.

„Le bébé qui est né avec des dents il est devenu chaman. Quand il avait deux ans il est disparu. Dans tel garçon avait déja  les signes particuliers. Se chacher, c’ est faisait parti de métier de chaman. La durée de l’ absence faisait deux-trois jours, pendant laquelle il vivait

dans un corp d’ un animal et l’ un avec l’ autre luttait. Les gens disaient alors: Il fait quel temps mystérieux! Parce qu’ il  faisait un vent effrayant.”

L’ animal en quoi les chamans hongrois s’ étaient transformé étaient en étalon ou en torau

„Une fois un grand gaillard, agé à peut prés 18 ans, s’ était assis sur le chariot de un campagnard qui partait à Biharnagybajom. Le chauffeur lui a demandé où allait-il. Entre Rábé et Bajom il y a une colline, savez-vous, dans le virage, et sur ce colline est un grand étalon gris, vous allez le voir, alors j’ y vais .Sur la colline s’ était debout vraiment un cheval gris. Le campagnard a voulu dire quelque chose au gaillard mais déja il n’était plus là.  Au contraire un étalon baie a mangé du foin au bout du chariot. Brusquement il a hennit bruyament et il a galopé dans la direction d’ autre étalon. Une vrai guerre  a commencé: ils se sont tapés, ils se sont mordus jusqu’ au sang, ils se sont pointés dans une état folle.

À peine on pouvait les voir dans tel temps obscure et orageux. À un coup de foudre l’ étalon gris disparu, le baie a galopé seul sous le vent.”

Dans le forme d’ animal de chaman est chaché l’ âme vivant de celui ci , laquelle le quitte en cas de l’ extase. Dans ce cas le chaman

mets le contacte avec les forces surnaturels afin qu’ il sache les faits invisibles et méconnaissables pour le monds mortels.  Si il essuie une défaite il sera malade et enfin il mourra.

Les hongrois connaissaient la notion „ l’âme doublée”. Selon eux, quand les gens dorment leurs âmes peuvent faire un voyage sous n’ import quels forme d’ animal.

            5/4  Les mythes païens sacrés

                                    La légende de Saint László

L’ extrait de la description de la bataille contre les coumens chez Cserhalom en le racontant par János Thuróczi /1488/.

„ Le duc Saint László a apperçu un païen, qui traînait une belle  hongroise sur le dos de son cheval. Le duc a  pensé que la belle hongroise est la fille d’ évêque  de Várad.  Bien qu’ il ait eu un cheval épuisé qu’ on appelait Szög,/Rivet/ quand ,même il l’a commencé poursuivre. Quand il s’ est approché de païen à une distance d’ une lance, rien n’ y fait, son cheval n’ avait plus de force

et le cheval de païen il y en avait encore. La distance restait constante entre le dos de païen et le pique de la lance. Il a crié à fille: Tiens la ceinture de païen ma belle soeurette et  jette toi même sur le sol! Elle l’ a fait. Quand elle gisait par terre, le duc a voulu blesser au coeur le païen avec sa lance, mais la hongroise implorait la grâce de Saint László. Mais la hongroise n’ était pas la fille d’ évêque. Le duc luttait pendant longtemps et enfin il a coupé le tendon du païen et il l’ a tué.”

 Cette bataille figure pour beaucoup fresques dans les églises. Les figurants de celles-ci ne sont pas des communs mortels. Saint László est figuré avec de la glorie, en portant  des vêtements dorés et argentés ainsi que son cheval aussi. 

L’ Église a sacrifié les personnes imaginées et les héros de l’ histoire hongroise. Dans l’ inauguration de notre roi Saint László

jouait un rôle important qu’ il avait défendu la Hongrie des attaques de coumens. Sur quelques-unes des images on peut observer que les chevaux de héros luttent aussi. En regardant les dessines de mur on peut découvrir les traces de la foi de chamanisme selon laquelle les chamans combattent dans un forme de cheval.

Les images venants les temps primitifs portent un sens plus profonde que la mémoire d’ un acte héroique d’ un roi.

Cette ligne d’image représente le combat des forces de la lumière et l’ obscurité avant de la conquéte de la pays, bien avant de Saint László. Cette légende a été sacrifiée quand l’honnêt de roi László est établi.
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                                        Sepsikillyén
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                                         Gelence
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                                       Tereske

                 Saint George qui a tué le dragon

Également aux autres journés particuliéres, lesquelles l’ Église avait sacrifié, 23 avril /selon quelques sources 24 avril/ ainsi que le jour de Saint Gorge était devenu une fête réligieuse aussi.

Saint George était un jeune d’ illustre naissance et antique chrétien qui avait eu un mort martyr pour sa persuasion.

Il est présenté en montant un cheval est en train d’ égorger le dragon. Dans cette légende on peut retrouver la même sens dont le Saint László. Le héros avait vaincu le dragon et avait fait liberer la fille de roi de la captivité. Saint Georges symbolise de la victoire est remportée sur l’ obscurité, sur l’hérétique où le cheval s’ était transformé en dragon malfaiteur, et le cavalier, Saint George symbolisait la lumière, la bonté. Celui est le saint le plus réputé:

on peut le voir sur la marque de FEI et FEH /Hongrie/, il est le saint défandeur des cavaliers, d’ Angleterre et Portugal. En Hongrie beaucoup de croyances lient à ce jour parmi les gens qui s’occupent d’ animaux et de laboures.
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              La légende de Saint László / un image de 1488/
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                             L’ image de mur Kakaslomnic
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                La statue de Saint George

             6. Le développement du cycle des fêtes chez les Hongrois

Dans le climat temperé l’ année se compose d'une periode froide et une chaude, ainsi que les deux tournants naturels que sont le printemps et l’ automne. Originairement chez les peuples habitant sous ce climat les tournants n’avaient pas été decidés par les équinox, mais par le changement de la nature, les traveaux agricoles, la naissance des animaux et le début du nouvel an était tombé sur ces deux periodes aussi. C’était comme ça chez les peuples celtiques, germaniques, slaves et chez les finno-ougriens où jusqu’au XIX-ème siècle les fêtes de printemps et celles d’ automne avaient été gardé.

L’ importance de ces deux dates étaient augmentés par le fait qu’on changaient réguliérement les prés au printemps et les logements d’ hiver. Chez quelques peuples bergés jusqu’au nos jours le comencement de l’an était au printemps ou en automne ainsi que chez les hongrois. En plus on suppose une période troisiéme, celle d’ hiver, à cause de nuit les plus longues laquelle était pratiqué avant d’ arriver dans la patrie actuelle.

       6/1  Les habitudes de fêtes chrétiennes liées au cheval 

 --Le cycle du printemps: Le carnaval, la feinte en 

                           portant un masque

Avant la conquéte de la patrie, on peut supposer de n’éxistaient pas des habits du carnaval. Le carnaval était le fête du diable où les émotions effrénées des gens s’étaient déchainés et ils chantaient en dansant des chansons mondaines et l’humour populaire aétait autorisé. Toutes les Églises protestaient et luttaient  contre le carnaval, laissant ainsi beaucoup de traces écrites décvivant leurs habits.

À l’époque du roi Mathias on peut découvrir le début du carnaval pour le plaisir. On organisait des jeux de guerre, des tournois de chevaliers en champ clos où les rois et les aristocrats montaient à cheval  eux-même aussi.

À partir de XVI-XVIII-éme siècles les periodes entre les festins avaient été rempli par des cortège en portant des masques, en changant des vêtements, en se cachant en travestis.

Le fait de porter un masque avait été qualifié comme une provocation des âmes surnaturels et méchants. Face aux participants du cortège le diable serait apparu qui aurais insisité ceux-ci à faire des actes dangereux et fou. Le prix de ces coup d’audace était leurs  propres vies. Multiples histoires et scènes ludiques occupent de ce thème en expliquant la resurrection des figurants. Le masque le plus préféré était un cheval. Nous pouvons rancontrer celui en plusieurs formes:




---le cavalier et le cheval joue ensemble 




---le figurant porte un masque qui représante un 





cheval




---deux garçons tournent le dos l’un à l’ autres qui 

                                    sont couvrir avec un linge;étant en arrière 

                                    l’un tient la tête du cheval, l’ autre étant en 

                                    derriére tient la queue de celui; et un 

                                    troisiéme garçon monte à cheval.

Dans le département Maros-Torda on connaisse une habitude qu’ on s’ appelle „ gircsózás”. Elle se déroule dans les periodes de „petits saints”dont les figurant avaient farci leurs vêtements du paille, portaient des masques, ils avaient attachés à leurs reins un sonor, dans leurs mains portaient un sac plaine de sable humide en suspendant à un bâton avec quoi on faisait une bataille. Le cavalier et le cheval était la même personne dans le cortêge et en plus faisait parti de celui un jeune garçon en s’ habillant dans des vêtement d’ un femme.  Les garçons qui marchaient de porte en porte des filles pour les saluer, avaient accompagné par ce cortêge.

Chez les peuples agriculteurs jouait un rôle important ce type de  carneval en liant à changement des saisons sur les fêtes de la fertilité. En 1927 on avaiet noté un intéressant rythe erotique:

Le masque était en écorce de bouleau son largeur 34cm, son longeur 28cm on s’appel „kodzo”. La moustache et la sourcille étaient préparés du queue d’ écureuil. Un bâton 77cm longue faisait parti de l’équipement, qui symbolisait l’organ géniteau de l’ entière. Les figurants tenaient le bâton entre leurs jambes et avec la fine de celui ils touchaient le creux de l’aisselle des hommes ou leurs cuisse. Ce rythe de fertilité imitait l’étalon qui symbolysait la fertilité du printemps.

                   Un masque de cheval /Szamosszeg 1961/
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           --Le cycle estival: Le jour de Saint Georges

                        La Pentecôte 

Le jour de Saint George – 24 avril

Parmi les jours de l’an, la plus de croyances encorcelant liéent á ce jour-ci. Presceque partout dans notre pays celui était le jour des sorcières. Les actes sortilèges et défensifs  étaient mise en situation uniquement pour des animaux. L’ enquète le plus complet est provenu de Hortobágy. L’ action primordiale des sorcières sont  tarir du lait de vaches et mettre en fuit les chevaux. 

Avant d’ être rabattue aux champs en printemps, les chevaux étaient enfermés dans un paddock pour deux journées sans mangér et ni boir en surveillance d’un jeunes palefrenier. Pendant ce temps les vieux maitres passaient leurs temps en s’amusant et les chevaux s’ accoutumaient l’un à l’autre. La troisiéme jour on les avait fair sortir en travaersant de la fumée d’ un feu des plantes divers et des crottines secs. Aprés ce rite les chevaux restaient ensemble dans toutes les circonstances, les palefrenier, ils n’avaient pas du avoir peur de divagation des chevaux.

Est counnu une acte défensive encore, où on dispersait des petites graines / des pavots, des millets/ autour de la maison et au prés autour des animaux. Selon la croyance, les sorcières ne peuvent pas pratiquer leur puissances jusqu’á ce qu’elles ne receuilleront pas les graines. Mais quand cela aura reussi leurs temps déja périmeront.

Non seulement les animaux étaient ensorcelés mais les gens aussi. 

Est une croyance connu la métamorphose de la sorcière. Elle peut apparaitre comme un chats noir ou comme un cheval.

À Tiszapolgár vivait un marechalferrant,qui s’appellait  Gábor Görömbei, qui avait une jolie  épouse et trois assiatants. Aprés avoir travailler les assistant sont allés au lit, l’ un a disparu toujours pendant la nuit. Quand les autres lui ont demadé où  avait-il été, il n’avait pas osé repondre. Mais une fois quand même il a avoué, qu’ il était monté par l’épouse de marechal. Il était tellment faible,  il savait à peine marcher, il n’ était ni mort ni vivant. La nuit suivante les assistants attendaient l’arrivé de la femme. Elle est arrivée en se transformant en cheval. L’ un garçon lui a donné un grand gifle et elle a été attrapée et ferrée pour quatre sabots, et relachée. Le jour suivant le marechalferrant cherchait sa femme dans la maison mais ne l’ a pas trouvé. Elle était morte à côté de la maison en portant à tous ses membre un fer.

À Püspökladány les sorcières avaient fait transformé les garçon en  chevaux.

L'un serveur  a été monté toutes les nuits par son patron. À minuit elle a jeté un filet à la tête du garçon et il s’ est transformé à un cheval. 

La femme est parti, en montant ce cheval, à la montagne Szent Gellért. 

Pour qu’on soit défendu de telles sorcières on a pris des tyhms dans la maison.

On ne peut pas savoir comment on se transforme. Mais ce n’était pas un problème pour les gens, simplement ils avaient accepté le fait. Il était utilisable plusieurs acte de défenses au cas oû la sorcière se transforme en cheval et ensorcèle les gens.


Il est connu de ferrer le cheval-sorcière aprés tombe malade et meurt.


Un tel cheval on ne peut ratrapper seulement qu'avec la main gauche, tenant un neud ou un licol. La corde était souvant la ficelle du caleçon. On avait du porter une chemise retournée, un caleçon et des chausettes.


Il devait frapper en arriére pour qu’elle disparaisse. Mais on a noté des cas où il était interdit le faire, on ne devais uniquement parler au cheval.

Dans la fois de peuple Somogy existe un fantôme, le cheval sans machoir. Les fantômes n’ ont pas des taches particulière et des causes explicables pour qu’ ils fassent leurs activités. Le plus fréquamment ils apparaissent dans les cimetiéres, dans les croisements de routes et dans les forêts. Les jeunes garçons qui se rencontrent ceux souvent en rentrent d’un rendez-vous de nuit.

Une fois on avaient voulu rabattre au village un cheval sans machoire mais soudain s’ est produisé un vent violant que tout le monde est tombé sur le terre et le cheval s’ est disparu.

En Gölle un garçon a monté à tel cheval parce qu’ il a confondu avec  le sien. Quand il l’ a donné un touché sec avec la cravache, le cheval a repondu: encore une fois! Le garçon avait eu de la chance qu’ il a battu un nombre impaire, ainsi le fantôme est disparu.

   La Pentecôte—26 mai

„Le roy de Pentecôte”est un symbole de victoire triomphant sur l'hiver. Celui-ci assure l’arrivée du printemps, la fecondité et la recolte copieuse. Cette fête annuelle est l’ incarnation de la fertilité. Le roy de Pentecôte avait été choisi par une épreuve d’équestre et la durée de son pouvoir était d'un an. La chronique de l’époque raconte les suivants histoires à cette fêtes de notre roy II Lajos:

Les courses à cheval était régulières et à la mode déja au debut de XV-ème siècle. Dans les écuries de II Lajos on dressait les chevaux de cours juste pour cette fête. En dehors de son propre haras il avait reçu des chevaux de Pologne aussi. À la fin d’ hiver de l’an 1325, un seigneur polonais, Karelkwelzer avait envoyé un cheval avec son cavalier à notre roy comme cadeaux. En avril était arrivé un nouveau transport des chevaux, Szidloviechky Kristóf voïvod de Krakkó, avait offert trois chevaux de cours pour le roy II Lajos.

L’admiration des chevaux de cours de  la part de II Lajos est prouvé, parcque malgré le fait que son trésor soit assé maigre, il avait donné grand somme aux ordonnances qui s’ occupaient de chevaux à Buda. Au plus il avait invité à participer à cette fête  le roy polonais Zsigmond, mais il était faché à ce demande en réponsant: Vous devriez savoir que je n’ ai pas telles chevaux et d’ ailleur je ne trouve pas de plaisir dans eux.

Mais les seigneur hongrois, ils prenaient importance élever et occuper aux chevaux de cours pour qu’ ils puissent rivaliser de ceux de roy.

Le 1. mai 1525 se deroulait la competiton à Kelenföld, où se luttaient les chevaux polonais, des chevaux royals et les chevaux des seigneurs hongrois. II Lajos avait à peu prés 20 chevaux, et 5 de voïvod de Krakkó la nombre de ceux de seigneurs hongrois n’avait pas eu noter. Malheureusement n’ avait pas eu noter ni les régles de cours, ni les résultats.Mais on peut savoir que les cavaliers de roy portaient une tenu multicouleur préparé pour cet épreuve, notre roy était lá bas pendant trois journés. Les prix avaeint été exposé le lieu de competition, et gardé par les juges de Buda. Entre les différant parcours les spectateurs écoutaient la  musique folclorique interpreté par les musiciens tziganes. 

On avait noté à Csepreg en 1715,  que les conditions d’ engagement étaient les suivantes: tout les cavaliers peuvent participer à la competition avec son propre cheval, sans selle, en faisant trois fois la même parcours où on avait du sauter des obstacle en cordes tendu de chandeliers. La vainqeur ne peut pas être punis en cas où ces bétails s’ étaient flanés au champs interdits.

      -- Le cycle d’hiver: 13. decembre Le jour de Lucie

                                        Le jour de Noël

Le jour de Lucie

Le cycle d’ hiver contient trois moments importants: les habits de noël d’ origine canonique, du solstice d’ hiver et de la journée novelle née. 

Le jour le plus remarquable de solstice d’ hiver c’est le jour de Lucie, 13.decembre. 

Dans cette periode la journée est  la plus courte et la nuit est la plus longue. Ce fait permet un grand espace pour agiter les sorcières. L’ objet de ces habitudes étaient toujours assurer la fertilité, la recolte copieuse,la bonne santé. À Nagyiván, les cochers le soir de Lucie avaient cherché toutes les maisons, ils avaient frappé les fenêtre et en criant: Notre cheval est rapide, mais les votre sont poussifs!

Le jour de Noël

À ce jour la les chevaux avaient été aubrevé d’un seau dans lequel était un pomme rouge, ou on les avait fait marché sur des oeufs pour qu’ ils soient en plaine forme dans l’année suivante.  

À Hortobágy , et dans les villages de Nagykunság jusqu’ à nos jours on nourrit les betails pendant la nuit, mais seulement tous leurs propres animaux pour qu’ils aient moins de mort et qu'ils mangent avec bon appétit en année suivantes.

Selon les berger de Hajdúböszörmény les betails parlent pendant la nuit de Noël et ils se plaignent de leurs propriétaires dans le cas ou ils sont maltraités.

Ainsi que existaient des interdictions aussi pour ce  jour la: il était interdit de brosser les chevaux, parce que on attraperaient des maladies dermatologiques. À Kunmadaras on n’ avait pas montré les chevaux à personne ayant peur qu'ils meurent.

